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MODES 

Nous ne con-
naissons pas de 
mode qui ne re-
vienne, apres un 
certain laps do 
temps, modifiéc, 
c'est vrai, raais 
la méme quant 
au íond. Voici la 
cointure á lon-
gues coques et á 
b o u t s f lo t t an t s 
tout á fait en vo-
gue; il y a une 
dizaino d'années 
qu'elle était en 
grande faveur au-
prés des elegan­
tes. Le ruban est 
large et doit élre 
f o r t beau . La 
t u n i q u e tom-
bante derriére et 
plisscc, deman-
dait un ornemant 
qui vint relever 
un peu sa simpli-
cité, simplicité 
en opposition aux 
draperies tum­
bantes et entre-
croisées du ta-
blier. Quoique 
plissée, cette tu­
nique forme une 
croupe arrondie 
sur laquelle se 

pose le tres gros nceud de la ceinture, au bord 
duquel vient mourir la basque du corsage; si le cor-
sage est a longue pointo, cette pointe s'avancera sur 
l a traverso du nceud. 

Lesjeunes temmes et les jeunes filies trouveront 

COSTUMES DE JEÜNE FILLE ET O ENFANTS 
Modeles de mesdames Taskin et Guiard, 1, rué de la Mickodióre. 

dans cette mode une maniere de rajeunir un costume 
un peu ancicn et de lui donner une alluro á la mode. 
II faudra pour cela changer la fagon drapée du pouf, 
le faire plisser verticalement. 

Pour les robes de soirée et de bal. c'est un coquet 
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ornement; le miroitement du satín dont est fait le 
nceud-pouf, se marie on ne peut mieux aux flots de 
tulle qui recouvrent la jupe de satín. 

Chez la D. de B., mademoiselle Adona R. portait un 
costume en tulle azur sur un dessous de satín, Der-
riére, sur une triple tunique plissée verticalcment, le 
nceud á longs pans en satin azur. Devant, beaucoup do 
draperies légéres plissées et tombantes, d'un nua-
geux charmant. 

La mode des bretelles s'acouse ce printemps; mais 
elle restera le partage des jeunes filies. Pour les 
jeunes femmes il y en a en fine passementerie, en ap-
plication de velours, riche travail qui leur convient 
plus que le ruban de satin que l'on emploie pour les 
autres. 

Nous avons vu aux Courses d'Auteuil la comtesse do 
T..., joliment habillée dans un costume en lainage de 
ton bronze. La jupe brodée au point de tapisserie, de 
grandes fleurs jetees, bien ombrées; une polonaise en 
tissu uni, tres cambrée, avec le devant croisé en dra-
porie, celle de droite plissée diagonalement sur le 
cóté gauche, appliqué d'un plastrón brodé qui se perd 
sous les plis. Toute cette jolie disposition nous a 
paru vague, serrée seulement á la taille, dans une 
ceínture en ruban de satin bronze nouée de cóté, et 
prenant seulement du dessous du bras Le relevé est 
chíffonné et volumincux. Une gentille capote en paille 
bronze posee sur la pointe du chignon, avec des cían-
cements de fleurs des champs, achevait cette toilette 
origínale et córame il faut. Sur Tencas en soie bronze 
— un vrai gourdin pour manche — était appliqué un 
tulle bronze brodé en soie d'un largo courant de 
fleurs. 

On fait les ombrelles d'une dimensión telle, que 
n'était leur élégance, elles pourraient servir d'encas. 
Le manche est d'un aspect rustique qui fait opposi-
tíon avec la dentelle. Sa grosseur pourrait effrayer 
les femmes aux attaches fines et délicates, et il nous 
paraitrait plus en situation dans la maín d'un roulier, 
vu son poids et la poignée qui pourrait au besoin ser­
vir de casse-téte en cas d'attaque. 

11 est bien arrété que les taffetas changeants avec 
jeté velouté ou chenillé, sont les étoffes a la mode pour 
le costume habillé, qui devient plus ou inoins élégant 
suívant la couleur choisie. Tous les tissus, d'ailleurs, 
sont au glacé changeant, aussi bien la mousseline-
laine que 1'alpaca, et le brillant qu'ils regoivent du 
mélange de deux couleurs est joli. 

L'alpaca est fort goüté pour le costume. de prome-
nade. Nous qui cberchons toujours le cóté pratique, 
nous nous en réjouissons fort j cette étoffe, agréable 
au porté, ne conserve pas la poussiere; son grain, un 
peu réche, ne l'absorbe pas ; ajoutons, pour le cóté 
coquetteríe, qu'il convient au retroussó et surtout & la 
fagon plissée, á la tunique tombanto, parce qu'il offre 
une certaine consistance qui va au genre plat et á la 
Ournure arrondie. 

On fait de gentils petits vctemcnts courts et ornes 
de dentelle et de jais; ils habillent aveo élégance et ne 
chargent pas la toilette; on les appelle mantelet, 
fichú, mantillo, pélerine, quoique ees noms ne leur 
conviennent pas absolument. Ces formes charolantes 
emprisonnent un peu les bras qui se trouvent serrés 
soit dans du tulle plissé, soit dans de la dentelle, 

tous deux employés pour ce que nous appellerons 
manche. 

La maison Cheuvreux-Aubertot a de bien jolis mo. 
déles, pleins de fantaisie et qui vont a ravir. Nous 
avons pris note des suivants, qui sont de prix modes­
tes et d'une éléganoe vraie : 

Le fichú Jeanne se compose d'une petite pélerine en 
velours gaze et de pans en laize entourés de dentelle; 
deux ranga au contour de la pélerine, avec une tete en 
fine passementerie perlée, une ruche k l'encolure et 
unjabot Louis XV; 120 franca. 

Un mantelet en gaze velours avec deux rangs de 
dentelle courant en spirale, sur montes d'une jolie 
passementerie en'jais; un double jabot ot une ruche 
a l'encolure; 125 franes. 

La pelisse Élisabeth est en bengaline; les devants 
descendent en panneau; derriére elle est ouverte sous 
la taille, et une haute dentelle gracieusement díspo-
séo en spirale, forme un ' pouf auquel se mélent des 
glands et des motifs en jais; tres confortable pardes-
sus. Pour les porsonnes qui ont de hautes dentelles 
en guipure, c'est une maniere tres elegante de les 
employer; la maison Cheuvreux-Aubertot se charge-
rait de faire le modele designé avec leur dentelle. 

Aprés les élégances de la toilette, pensons au man» 
teau do voyage, aussi utile á París, pour les prome-
nades du soir, qu'á la campagne. Le Sport se fait en 
satin de laine broché doublé de soie; sa fagon est 
croisée devant aveo les les de derriére froncés, les 
fronces cousues a l'envers en sorte de bourrelet, puis 
les les ramenés & l'endroit pour former la croupe a la 
mode, sur laquellc se pose un velours fixé par des 
boucles; un nceud en velours á l'encolure, un i la 
manche, un autre sous la taille, au cóté croisé, et 
chaqué nceud avec une boucle. Je crois que le prix 
est de 150 fr., ou qu'il s'en fait depuis 150 fr. a l a 
maison Cheuvreux-Aubertot, 7, boulevard Poisson-
niére, successeurs MM. Tissier et Bourely. 

Avec le soleil reparait le bouquet de corsage en 
fleurs naturelles. Ríen n'est plus charmant que ce 
corsage fleuri, et nous sommes d'avis de rire de l a 
mode qui le met en quarantaine, de quoi s'avise-t-
elle? Fleurissoz-vous, mesdames et mesdemoíselles, 
mettez une tranche de lilas qui semblera s'échapper 
de la boutonniére de votre pince.-taille; piquez á la 
taille un léger bouquet de bruyéres, de reseda et de 
violettes; attachez á l'encolure, devant, une touffe d'a-
zalées, un pouf de myosotis. Toutes ces fleurs peu-
vent se raélanger, seule la rose ne souffre pas de mé­
lange; cette reine de nos jardins se porte en branche 
négligemment je tee; surtout ne cherchez pas a lui 
donner un tour autre que celui de la nature, vous lui 
enléveríez son charme. CORALIE L. 

VELOUTINE C. FAY 

9, rué de la Paix, 9, París. 

Les jolies femmes n'ont pas a craindre,-en poudrant 
leur vísage avec la Veloutine Fay, que l'éventail la 
fasse disparailre, car cette poudre de ría est invisible et 
adhérenle au tissu dermal. Cortes, la Veloutine Fay 
n'est pas un fard, et pourtant ello blanchit la peau et lui 
donne un duvet velouté. Son succés est européen; ello 
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voyage en reslant toujours Manche, impalpable et pure. 
Notre lectrice du Chili qui nous falt la faveur de nous con-
sult'er a cet égard, peut se servir de la Velouline Fay en 
toule sécurité, et la demander, soit a son correspondant, 
soit a M. Charles Fay luiméme, 9, rué de la Paix. Elle 
trouvera aulour de la boite un prospectus quilui indiquera 
que moins on met de Veloutine Fay, plus le duvet du riz 
semble nacré et naturel. II en resulte qu'urte botte de 
5 franca revient moins cher que les autres poudres de riz. 

CHAUSSURES DE LA MAISON POIVRET 

H. Kahn, succeseur, 61, rué Montorgueil. 

. Le Catalogue ¡Ilustré des chaussures d'été de la maison 

Kahn vient de paraitre. Nos abonnées peuvent en faire la 
demande, il leur sera envoyé franco. Elles y trouveront 
toules les especes de bottes et de souliers a la mode, avec 
l'indication des prix, des pointures, la maniere de prendre 
los mesures a envoyer et le mode de paiement. Les rensei-
gnemenls sont complets et bien pratiques pour les person-
nes qui habilcnt la province etl'étranger; M. Kahn expédic 
partout. 

La fabrication est parfaite, l'élégance do la forme, no 
laisse rien a désirer, le choix des étoftes et des peaux est 
de premiare qualité. Les mamans, les fíllettes et les bebés 
y trouveront lou's les genres solidos et. hábil les. Pour 
homines, il y a d'excellentes chaussures appropriées a tou­
les les tenues, et pour les collógiens, des chaussures inu­
sables. 

E X P t i l C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pages 157 et 159). 

COSTUMES DE JEUNE FILLE ET D'ENFANTS 

Costume en voile gros bleu, 
orné de broderie sur voile, 
pour enfant de huü á dix 
ans. — Prix : 50 fr.; en satinette 
ou zóphir garni de broderie 
écrue, 25 fr. — Jupe plissée a 
plis creux, et corsago assujetti 
formant une longue draperie 
qui part do l'encolure, et se 
releve en panier qui so perd 
dans le pouf. Gol rabal tu et 
manche coulisséc extéricure-
ment. 

Costume en lainage gris 
uni et broché pour jeune filie 
de seize ans. — Prix : 75 fr.; 
en satinette ou zéphir garni de 
broderie, 50 fr.—Jupe en tissu 
broché ton sur ton aveo un 
volant monté au bord. Tunique 
drapée et pouffonnée, relevée 
de cóté par un groupe do plis. 
Au corsage, qui est a petite 
basque ouverle et plissée der-
riére, une chemisette en gaze 
lisse créme, garnie d'un colé 
d'une dentelle, se drape sur le 
has do la basque; elle est re-
tenue a l'encolure par un nceud 
papillon. Au bas de la manche, 
un bouillon et une dentelle. 

Costume en mousseline bleu 
pále et velours grenat, pour 
enfant de sept á huit ans. — 
Prix : 40 fr.; en satinette ou 
zéphir garni de broderie, 25 fr. I 
— La sous-jupe, garnie de 
deux plissés, est monteo au 
Corsage qui est allongé d'une 
basque plissée de trois plis 
plats a chaqué devant; elle 
est fermée par une agrafe et fendue derriére aveo un 
pouf. Le devant a une chemisette tendue et plissée, ornee 
d'un reverá en velours aveo col rabattu et col monlant en 
velours. Un parement en velours a la manche. 

Costume en lainage beige et velours rubis, pour enfant 

Coslume en bengalina gris ardoise. 
Modele de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

de cinq ans. — Prix: 35 fr.; 
en satinette ou zéphir, 25 fr. 
—Le corsago avec volant mon­
té a plis creux, sous un ve­
lours rubis; deux rangs sur le 
volant. Le dos et le devant 
sont échancrés en V, avec une 
piéce en velours rapportée 
dans l'échancrure, et cernee 
de plis fournis par la largeur 
du dos. Gol montant. Manche 
froncée extérieurement dans 
le bas, sous le parement en ve­
lours 

Cosíume laitiére en tissu 
beige clair uni el pointillé de 
velours, garni de velours as-
sorti au poiníillé, pour fillelte 
de douze ans. — Prix : 60 fr.; 
en satinette ou zéphir avec bro­
derie écrue, 30 fr. — Jupe en 
lainage uni, plissée verticale-
ment; la polonaise, tenant Si la 
jupe, est drapée en laitiére 
avec un pouf retenu par des 
coques et des pans en velours 
et ruban mélangés. Un empié-
cement carió, montó sous un 
velours; le dos et lo devant 
plissés sous ce velours par se­
ries de trois plis. Gol montant. 
A la manohe, parement en 
velours. 

Cosfume en bengaiine gris 
ardoise. — Sous-jupe en taffe-
tas, garnie de trois plissés en 
bengaiine et couverte aux trois 
quarts d'une bande en" benga­
iine, dont les dents sont dra-
pées de plis a chaqué creux. 
Par dessus se drape une lon­

gue tunique, croisée et relevéo devant par des plis. Le re­
levó des cótés est fait de plis élagés crevés et non plats, 
pouf chiffonné. Corsago a tres pelite basque appliquée d'uno 
dentelle, meme dentelle au décolleté en coeur et a la man­
che qui s'arréte au-dessus du coudo. 
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COSTUMES DE PROMÉNADE 
Costume en taffelas glacé, gorge de pigeon, et taffelas 

broché de velours.—La jupe, en taffelas broché do barros 
en velours, est découpée au b-;rd inférieur en dents aigues 
sur un plissé en laffetas glacé. Sur lo 06té, une guillo de 
petlts volants déohiquetés et froncos. Draperie-t abl ier rele-
vée sous les les de derriére; ees les, montes par des plis, 
relombent droits en dessinant une tournure-oroupe. Cor-
sage en taffetas glacé avec un plastrón decollóte en taffetas 
broché. Une chcmisetle en dentelle avec jabot volle le 
décolleté, elle est prisc sous le plastrón et semble ressortir 
sous la basque; cet effet est produit par une haute dentelle 
qui forme comme une basque froncée, sur laquelle se déta-
ohe le bord du corsage. La manche est appliquée d'une 

dentelle.—Bas de soie assortis au costume et soulier verni. 
— Ganls de Suéde. — Capole en paille, la passe falte d'un 
tuyauté. Fleurs de bruyére et herbes en aigrette. 

Costume en bengaMme de soie grise. — Jupe plissée 
verticalement et ornee d'une tris courte draperie-tablier. 
Polonaise fendue de cóté %ur une qullle plissée. A l'enco-
lure, un col plat et un revors fermé en btals. Pattes en ve­
lours gris, tout le long de ohaque cóté du devant et sur le 
corsage; ees pattes se continuent sur le corsage du cóté 
opposé au revers. A la mancho un revers-patte en velours. 
— Bas de fil d'Écosse rouge. — Soulier verni. — Gants 
Sport. — Chapeau en paille grise, la calotte entourée d'un 
biais en velours, arrété devant sous une touffo de plu­
mos capucine. (Patrón découpé do la polonaise.) 

C H R O N I Q U E 

La fin du deuil au faubourg Saint-Germain. Les jeunes 
filies du grand monde d'aujourd'hui et celles du monde 
de l'Empire d'aprés M. de Goncourt. Chérie. — Ce 
qu'était une jeuno filie lawcée il y a vingfr-cinq ans. Ce 
qu'elle peut étre aujourd'hui. 

u 1 done avait dit que les grands 
scigneurs du faubourg Saint-
Germain n'ouvriraient pas, ce 
printemps, leurs salons pour 
des fétes importantes, et crain-
draient de troubler, méme de 
si loin, la paix iunóbre oú dor-
ment les échos de Frohsdorf ? 

Depuis Paques, on a beaucoup dansé sur la rive 
gauche de la Seine. Pour ne prendre que les noms les 
plus connus, je citerai les bals blancs de la vicomtesse 
de Narcillac, de la eomtesse de Luppé (celle-oi en a 
donné deux) et le bal de deux m'ille personnes de la 
duchesse de Bisaccia. Ces réunions de la (leur des pois 
de la société aristocratique, oü j 'ai vu dófiler tant de 
jeunes filies, encoré plus parees de leur gaiété et de 
leur gráce que de leur blasón, me semblaient étre la 
plus heureuse réponse á un livre doat il est natural 
de parler ici, puisqu'il a la prótentíon de contenir un 
portrait de jeune filie du grand monde. 

Chérie, l'héroine peu enviable du « dernier livre du 
dernier des Goncourt >, personnifie la o vierge mon-
daine» de ce temps de l'Empire, oú l'on s'est tant 
amusé. 

Cortes, la haute société Impériale doit s'estimer peu 
flattée d'avoir fourni a M. de Goncourt son triste mo­
dele. D'ailleurs celui-oi s'exouso presque de ne l'avoir 
point pris dans le faubourg Saint-Germain; et sait-on 
la raison qu'il en donne? c'est que < le monde légiti-
miste n'appartient plus a la vie vivante du siécle. 1 

Peste 1 cher maitre, que n'étiez-vous au bal des 

Larochefoucauld 1 Vous auriez pu constater que, Dleu 
meroi! 

Les gens que vous tuez se portent assez bien. 
II y avait la deux cents jeunes filies dont aucune, 

probablement, ne portait le nom singulier de Chérie, 
mais qu'on voyait rire, danser et cotillonner comme 
des personnes absolument vivantes. 

Aucune d'elles.ajoutcraije, no regrettora de ne pou-
voir so reconnaitre dans la petite filie du Maréchal 
IIaudancourt, ministre de la Guerre sous Napoleón III, 
tres habile dans l'art do gagner les batailles, mais 
fort ignorant dans celui d'élever les demoiselles 
comme il faut. 

A neuf ans, Chérie est, une maitresse de maison, 
possédant l'aplomb, lo bagou et la soience de toilette 
d'une femme accomplie. A do'ize ans, elle fait sa pre­
miere communion, comme tout le monde — d'aprés 
M. de Goncourt — mais je m'attends á ce que mes 
leotrices ne laisseront point passer sans protestations 
oe comme tout le monde, lancé un peu a la légére. 

En effet, « quoi qu'elle fit, la pauvre petite ne pou-
» volt se forcer a croire a la présenoe réelle de Notre-
i> Seigneur dans l'hostie. » 

II faut avouer que voilá des dispositions bien fácheu-. 
ses pour une premiere communiante. Si l'éminont 
romancier s'était trouvé le 8 mal dernier a la Made-
leine.il auraitjugé, ríen qu'en jetant un coup d'ceil sur 
la foule des enfants qui marohaient á la sainte Table, 
que le cas de Chérie n'.est pas celui de tout le monde. 

A seize ans, notre héroine est l'ótoile des bals ofií-
ciels et des autres. Ses toilettes et ses coquetteries 
font le désespoir des danseuses et le tourment del 
danscurs. Ceux-ci ne meurent pas tous, mais tous 
sont frappés. Quant á elle, le but et le charme de son 
existence se résument en un seul mot: le monde. Sa 
vie commence a neuf heures du solr pour finir a cinq 

Ayuntamiento de Madrid

http://ne.il


4-467 

teosa ka liw¿»Ite 
¿)\loi)ea 3c v)<*u<l . ET PETIT COURRIER OES DA MES RE.UNIS J v u e O l K o U o t . ü . 

^^^''JlD/lL./0'.fr^'/aei^^a—2^y/./iaaa> «fc ̂ WiBOUGHERIE.<#."«• fl¿ /&á> Oe/e-mÁf>: 

S&ffij e » y W Í « / f l ¿ ¿£ COMPACHIE DES iNDES./^ / r /s^-4j /e^ i£mlre— bín^r./j & tíotvmurat i/e-

Ayuntamiento de Madrid



P E T I T G O U R R I E R D B 8 DAMES 161 

heures du matin, et méme plus tard. Et cependant, 
dit M. do Goncourt qui craint sans doute qu'un 
lectcur, bionveillant malgré tout, ne conserve un 
reste d'intérct pour cette jeuneflirteuse, « notezqu'elle 
» n'était amenéo au bal par auoun sentiment tendré, 
» aucun penchant, aucun petit coup de eceur pour un 
a danseur quelconque, mais seulement par une fiévre 
» chaude de son étre, un besoin exasperé de rendre 
a tout le mondo amoureux d'elle » 

Charmanto enfantl Mais, direz-vous, á défaut du 
petit coup de cceur, gare au petit coup de tete, & la 
suite d'une valse un peu trop serrée, ou d'un verre de 
Champagne un peu trop plein. 

Erreur! vous ne connaissez pas la e vierge món­
dame », un type nouveau que Raphaél n'a pas su 
prévoir. Cette salamandre habillée chezWorth traverso 
la fournaise sans rousair un seul bouillonné do sa 
jupe. Et voulez-vous savoir qui la protege contre l'in-
cendie ? L'auteur tient a ce que personne ne s'y trompe. 

« Ce n'est ni l'action oatholique, ni méme encoré 
» une attache bien rigide á la puré honnéteté » 

A la bonne heurel le contraire nous eút étonnées 
chez cette jeune personne. Mais qu'est-ce done, alora ? 

a Une sorte d'adoration religieuse de sa divine petite 
» personne. C'est cela, et rien de plus » 

Voyez un peu l'avantage de s'habiller chez la bonne 
faiseuse. Dans un costume tout fait du Bon-M&rché, 
Chérie eüt tourné d'une fagon deplorable. N'importe; 
á la place du bon papa Haudancourt, noüs donnerions 
vite un mari a cette divine petite personne qui sait si 
bien se passer de l'action Catholique, 

— Allonsl messieurs les épouseurs, voyez notre 
sujet. Les traits ne sont pas ceux d'une statue, mais il 
s'agit bien d'étre bella aujourd'hui! Regardez nos pieds, 
nos mains, nos cheveux, notre taille. Quand nous 
montons un escalier, c'est une haie pour admirer nos 
ondulations. Et nos épaulesl elles sont si tombantes 
qu'il faut des tours de torce pour y faire teñir une 
robe de bal. Vous les connaissez nos robes de bal ? 
peut-étre pas tres jeune filie, mais chacun doit s'ha­
biller h, son air, et nous n'avons jamáis eu celui d'une 
pensionnaire. Combien nous dépensons pour nos toi­
lettes? Ma foi I c'est une questionbien embarrassante. 
Nous ne savons pas. au juste. Trente ou quarante 
mille franes peut-étre. Mais qu'a-t-on dit, la-bas? on a 
parlé de dot? ah! oui, ladot l Eh bienl nous avons, 
quelque part, un cháteau qui nous coúte les yeux dé 
látete . II faut diré qu'il est tenu sur un pied! 

Pauvre Chérie! Quelques amatours se presentent, 
cependant. On est tenté de diré, comme Guillaume en 
voyant charger nos cuirassiers: Ah! les braves gens 1 
Courage inutile, d'ailleurs, dans l'un comme dans 
l'autre cas. Chérie refuse tout le monde et prétend 
qu'elle ne sait pas elle-méme pourquoi. Je soupgonne, 
pour mon compte, qu'elle se méfie, qu'elle a peur de 
tomber sur un de ees hommes a l'esprit mal fait, 
toujours préts a. grommeler si leur femme éprouve ce 
« besoin exasperé de rendre tout le monde amoureux 
o d'elle » par oú mademoiselle Haudancourt se dis­
tingue. 

Les annóes passent. Toutes les amies de Chérie nont 
pourvues deja depuis longtemps. Maintenant elle vou-
draitbientrouverun maai quelconque, mais elleeffrayo, 
positivement, et d'autre part, son grand-pére n'est 

plus ministre. Les marieuses y perdent leur latin. 
D'ailleurs ees obligeantes personnes « quoique forcees 
» de reconnaitre qu'on ne peut alléguer le plus petit 
i> fait contre sa conduite, déclarent bien haut l'im-
» prudence qu'il y aurait a une mere aimant son fils 
» de luí donner Chérie pour femme. » 

Peste soit de ees personnes diffíoilesl La pauvre 
enfant voit bien qu'elle ne doit compter que sur elle-
méme et se met a travailler sérieusement. 

« Elle en arrive á aller goüter tous les jours, sur le 
t coup de deux heures, a la porte des Tuileries, chez 
• le pátissier Guerre, dans l'espérance d'allumer la, 
» une passion legitime. » 

Oh! cher monsieur de Goncourt, étes-vous bien sur 
de ce que vous dites? Je connais Guerre et je declare 
que si je voulais allumer la une passion qui, dans 
mon cas, nc saurait étre qu'illégitime, je me garderais 
bien de m'y rendre h cette heure matinale oü l'on n'al-
luine que le four de la pátisserie. Autant vaudrait 
aller vendré un paquet de titres a la Bourse sur les huit 
heures du matin. 

Je suis done peu surprise d'apprendre que Chérie 
n'allume rien du tout, mais ce qui m'étonne davantage 
o'est de la voir mettre sous un oreiller un miroir et une 
paire de bas noirs places en croix, afín de rever de son 
époux futur. A en croire M. de Goncourt, mon éton-
nement indique chez moi l'ignoranoe la plus profonde 
car, d'aprés lui,«il est peu de jeunes tilles du tres grand 
» monde qui, certains jours, n'interrogent l'avenir au 
• moyen d'antiques sortiléges ou d'incantations magi-
» ques. » 

J'avoue que le ton decide de cette affirmation m'a-
vait ébranlée. Aussl, au bal de la duohesse de Bisac- -
cia oú j'ai rencontré beaucoup de jeunes filies dont les 
méres n'ont jamáis tiré le cordón ni vendu du cotón a 
repriser, ai-je voulu contr&Ierle diredu grand román-
cier. Eh bien 1 ees demoiselles m'ont toutes declaré 
qu'elles n'avaient point l'habitude de consulter le 
moindre chaudron diabolique, le mpindre baquet 
Mesmérien, la moindre écuelle de maro de cafó. Quel-
ques-unes, les plus ágées, ont avouó avoir vu plu-
sieurs fois paraitre le diablo, mais a l'Opéra, au pre­
mier aote de Fausí . Auoune d'elles n'avait mis le pied 
chez Guerre, ohez Bourbonneux ou ohez Guerbois 
avant quatre heures du tantót. Enfin, elles ont ri 
comme des folies, quand je leur ai dit qu'une jeune 
filie de ma connaissance voilait sa fenétre d'éohantil-
lons de tarlatane de diffórentes nuances, pour juger 
laquelle convenait le mieux a t son teint du jour. » 

En voila une qui ne s'y connait pas I se sont-elles 
écrlées. Pourquoi, pendant qu'elle y était, ne mettait-
elle pas des lunottes bleues ou roses? 

M. de Goncourt nous permet d'espérer que son 
héroine meurten état de gráce, mais oe qui est cer-
tain, c'est qu'elle meurt en état de célibat, unsoir, en 
sortant des Italiens oü elle a epaté la salle. Elle meurt 
a dix-neuf ans, fourbue, óreintée, fanée. 

Pauvre filie! et de quoi meurt-ella? Ah! ma foi I de-
mandez-le a l'auteur qui est aussi fort en médeoine 
que M. Zola. Avec ees deux maiires, tous les vices,-
toutes les vertus, tous los hóroismes, tous les crimos 
de la femme s'expliquent ou s'exousent par une for­
mule medícale, gónéralement fort vilalne. lis vous 
diront la maladie qui inspirait ¡i Jeanne d'Arc la 

(La suite á ta page Í64.) 
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Costume en Siciiienne unie et Siciiienne brochée de velours. — Costume en faiUe noire et tissu de soíe broché de dentelle 

MODELES DE LA SCABIEUSE, 10 , RUÉ DE LA PAIX 

Costume en Sicilenne unie el Siciiienne brochée 
de velours. — Jupe en Siciiienne brochée; une pre-
miére draperie en Siciiienne unie, rehaussée de den­
telle, est disposée en panier tombant, et une seconde, 
fort longue et molle, rejoint de cóté, et au bas de la 
jupe, une petite draperie qui part du dessous du pa­
nier; les deux chiffonnés, á leur rencontre, se réunis-
sent sous un chou en ruban de satín ; une dentelle au 
contour. La tunique, montee par des fronces, retombo 
droite sur la jupe. Corsage a longue pointe-gilet avec 
un postillón fendu coquillé de dentelle. A la poitrine 
et sur le plastrón en velours, s'appuie, en remontant, 
la pointe découpée dans le haut du corsage. Revers 
Louis XV, col raontant. A la manche ronde garniture 
de dentelle et de nceuds. 

Costume en faille noire et tissu de soie broché de 
chenille. — Jupe en faiUe plissée vertioalement tie 
tres lins plis; une longue tunique en broché descend 
en pointejusqu'au bord ; du cóté droit, elle se releve 
de plis fixés sous le cóté détaché de la tunique, sur 
lequel sont poses des boutbns et de fausses bouton-
niéres; le cóté gauche est largement relevé. Corsage 
a basque avec longue pointe ouverte et fuyante sous 
la taille. 

Le corsage, échancré en carré et ouvert au milieu, 
se pose sur une chemisette en faille plissée; des bre-
tellesse fixent au dos et k la poitrine par un bouton. 
A la manche trois petits parements ovases remontant 
l'un sur l'autre. 
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Mantelet de printemps en lainage feulre et velours .marrón doré. — Pardessus de voyage ou cache-poussiére. 

MODELES DE MESDEMOISELLES TIDAL, 104, RUÉ DE RICHELIEU 

Mantelet de printemps. — Le dos est tout k fait 
ajusté et le cóté forme la manche, dont le dessous 
s'assujettit au devant qui est droit. Un plissé s'a-
juste BOUS la -taille et se prolongo en mourant sous le 
bord du pan auquel il est cousu. Une bande de ve­
lours marrón doré au bas du plissé, une tres large 
sur le cóté du pan; revers plissé a la manche, col 
rabattu et gilet en velours. De beaux boutons en 
passemonterie avec des ganses pour le fermer sous la 
taille. 

Pardessus de voyage ou cache-poussiére en lainage 
vert bouteille brodé en soie de Chine ombré vert, 
grenat, prune et bois de deux tons. — Dos et devant 
ajustes, celui-oi aveo une chemisette bouffante, en 
soie pelucheuse, qui retourne sous la taille au-dessus 
des plis qui drapent le devant, lequel se ferino par 
des agrafes mécaniques; d'autres plis, sur lea co­
tes, se perdent sous la jupe plissée qui dessine une 
croupe. A la manche, montee par des fronces, trois 
biais en tissu pelucheux. 

>!*-, 
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curieuse manie de chasser les Anglais du royaume de 
France, et vous expliqueront que Judith avait mangó 
quelque chose de lourd á son diner, le soir oú elle 
coupa la tete d'Holopherne. 

Moi, j 'aime mieux Musset, et c'est lui qui me four-
nira l'épilogue de l'histoire de Chérie : 

Elle aimait trop le bal, et o'est ce qui l'a tuée. 

Certes, si la petíte filie du maréchal Haudancourt a 
jamáis existe, c'est a l'état d'exception. Mais, aujour-
d'hui, les romanciers cherchent les exceptions, oomme 
les entrepreneurs de spectaoles forains aííectionnent 
les veaux á deux teles. ' 

Ce qu'il y a de sur, c'est que, dans le monde ofliciel 
de l'Empire — qu'il ne faut pas confondre avec le 
grand monde — on trouvait une ecole de jeunes fil­
ies tres avancées pour leur age, tres bien habillées, 
valseuses intrépides, soupeuses brillantes, oauseuses 
tres dróles, tres /así, comme disent les Anglais, qui 
en arrivaient plus ou moins, ainsi que Chérie, á'faire 
du plaisir, de la toilette et du succés le but de l'exis-
tence de leur divine petite personne. 

Ce qui serait intéressant, oe serait d'étudier les jeu­
nes filies du monde oú l'on s'amuso de 1884, en opposi-
tion avec leurs ainées de 1860. 

A coup sur, celles-ci ont plus de sérieux en appa-
rence. Elles sont plus instruí tes. Elles aiment moins 
la danse et la toilette, toujours en apparence. Elles se 
tiennent mieux et effrayent moins les épouseurs, bien 
qu'elles ne se marient pas beauooup plus facilement. 
Reste a savoir si elles y ont beauooup de mérite, 

II y a vingt-cinq ans, le tourbillon des bals et des 
leles commengait en décembre, pour ne s'apaiser qu'en 
mai. Pendant oinq mois, la jeune filie lancee passait 
chaqué nuit dans une féerie véritable de déguisements, 
de plaisirs, de luxe, qui eüt tournó la tete d'un soli-
taire de la Thébaide. Faut-il s'ótonner si, au bout de 
cet entrainement forcené, la pauvre petite cervelle 
était plus ou moins détraquée et la malheureuse 
« vierge mondaine » plus ou moins passée á l'état de 
vierge folie? A cette époque, l'avenir paraissait 
comme un horizon rose, sans nuages et sans limites. 
Pour peu qu'elle eüt de la beauté, ou simplement du 
chien, la debutante de dix-sept ans voyait devant elle 
un quart de siécle — une éternitél — de triomphes 
et de conquétes, dont sa mere, souvent, lui donnait 
d'illustres exemples. Et quelle école merveilleuse que 
cette société surexcitée, surchauffée, surmenée, pour 

former de vraies femmes dans un certain sens du mot 
Voyez! les étoiles sorties de ce Conservatoire d'un 
nouveau genre sont encoré, sans rivales aujourd'hui. 
La scéne seule a changé. 

Aujourd'hui, Chérie resterait dans le cháteau de son 
grand-pere jusqu'en janvier, ou méme en mars. Elle 
irait peut-étre á Nice. Mais avez-vous remarqué que 
les grands premiers roles du quai Masséna passent 
inapercus a París, et que les succés remportés au 
bord du Paillon deviennent une mauvaise note. au 
bord déla Seine? 

Mademoiselle Haudancourt montrerait ses toilettes 
du soir aux Italiens, dans leur neuf, et á l'Opéra, 
quand elles seraientdéfraíchies. Au concours Hippique, 
a trois ou quatre mariages a sensation, elle paraitrait 
aveo un eos turne travaillé et dont les journaux parle-
raient. Enfin, Paques venu, il y aurait le Salón, les 
Courses, et une douzaine de bals á peu prés dignes de 
oe nom. Douze bals 1 la belle affaire! il n'en, faut pas 
moins pour déraidir les jambes, pour assouplir la 
taille et la conversation, et pour devenir quelque peu 
Intime avec ses danseurs. Douze bals I demandez a 
mesdames de P... de G... de S..., si elles seraient deve-
nues les inimitables mondaines qu'elles sont encoré 
aujourd'hui en allant a douze bals par hiver 1 

Que si le maréehal Haudanoourt était ministre, 
en 1884, ce serait bienautre chose. Pauvre Chérie I 
c'est pour le coup qu'elle serait réduite á allumer des 
passions chez Guerre, faute de pouvoir allumer les lus­
tres chez elle 1 Oú sont ees nuit semblables á des 
réves, du Ministére de la Marine, .es fétes grandioses 
du Sénat, du Corps Législatif, les Lundis de l'Impéra-
trice, les réoeptions fastueuses des Ambassades, les 
grands bals des Tuileries ? les Tuileries 1 

D'ailleurs, M. le Ministre, et memo sa petite filie sau-
raient tres bien que le lendemain n'est pas sur, ni 
pour eux, ni pour d'autres personnes et d'autres cho-
ses. Ou bien, peut-étre, seraient-ils ruines par le 
Kvach. Tout cela calme l'imagination, apaise les nerfs, 
protege les vertus et réduit les notes des couturiéres. 

En resume, Chérie est morte et bien morte. Nous la 
retrouverons peut-étre un jour, moinsagréable, moins 
elegante et mointrecommandablo encoré, sortant d'un 
lycée de demoiselles. 

Mais, Dicu merci 1 elle sera toujours une exception 
pénible, destines sans doute a servir de repoussoir a 
ce qu'on nomme en France : la jeune filie comme il 
faut. 

CONSTANGE. 

Rense ignements e t Consei ls . 

Rose rouge, — Choisir un voile changeant gris-bleu et 
grenat que "l'on combinera avec un tatTetas glacó brodé 
d'un jeté en velours formant relief. On pourrait encoré 
combiner un voile uni avec un voile brodé de chenille. 

Sons íes ízías en fisura. — Une belle crelonne avec la 
tenture assortie remplirait le double but. Le salín laine et 
soie a grands ramages est de nouveau tres a la mode et 
joll pour tenture. Il |faudraii mélanger les deux eouleurs 
liavane et bleu anclen.; rideaux havane et la draperie 
principale bleue ; cette combinaison ravirait « voire cher 
entourage » que nous félicitons de tout notre cceur « de 
vous y encourager >; il est si doux d'entourer de soins et 
de gáteries ceux que l'on aime. 

Une exilée nouvellement abonnée. — Io Le Manuel 
est excellent et certes vous pourrez, avec son aide, raalgré 
le manque d'habitude, faire les dilTérents travaux donnés 
dans le Journal. II suffira d'y apporter beauooup d'alten-
tion et de travailler avec l'explication sous les yeux: aprós 
quelques essais vous arriverezlréscerlainement,—2° Impos-
slble et tous nos regrets : on a fait droit a volre réclama-
tlon. — Nous no connaissons pas d'ouvrage de ce genre; 
l'histoire co'mprend toujours les guerres qui ont eu lleu 
pendant un regne. La vie privée de nos rois n'est décrite 
et briévement que dans les Mémoires et pas dans tous; 
Saint Louis, par Je sire de Joinvllle. 
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LE SECRET DE L'ABBÉ CÉSAIRE 

E vent et la pluie d'uno af-
freuse soirée de Novembre 
font rage, au dehors, con tro 
les persionnes fermées. A l'in-
térieur, en face d'un feu bril-
lant, autour d'une tapie que 
l'abat-jour' enveloppe de son 
cóne de lumiére, trois person-

nes sont absorbées par des occupations diverses. 

Un homrae qui a dépassé soixante ans, une jeune 
fllle qui semble en avoir dix-huit au plus — le pére et 
la filie, a en juger par l'analogie de certains traits — 
achévent une partie de daraes. 

A l'autre bout de la table, une femme de quarante 
ans écrit des lettres. 

Sous la lumiére de la. lampe, le cráne denudé, le 
front puissant du joueur luisent comme de l'ivoire. 
Ses levres et son mentón rases, sea larges favoris déjá 
presque blancs indiquent, au premier abord, le juge ou 
le marin. Mais ce visage d'une páleur mate n'a jamáis 
connu les caresscs brutales du vent salé dé la mer; 
ees mains douces et soignées comme celles d'une 
femme n'ont pas été brúlées par le soleil des trapi­
ques. II n'y a pas de doute possib'le, c'est un magis-
trat que nous avons sous les yeux. 

Sa filie est une mignomxe, agréable, assez jolie bru-
nelte, au regard vif, decide, plein de franchise. Son 
teint lógérement bistre est celui d'une Espagnole du 
Nord, mais son nez est celui d'une vraie Parisienne, 
et son regard velouté, plein de douceur, dirige droit 
en avant, n'a pas cette étincelle un peu dure, cette 
obliquité inquietante de l'oeillade des femmes de lá-
bas. Ces yeux bons, franes, sinceres, n'eussent pas 
été le réve de Mussot peignant une do sos marchesas 
désordonnées et fouguouses. lis serón t , peut-étre 
sont-ils déjá, celui d'un honnéte homme cherchant 
la compagne de sa vie. 

Quant á la personne oceupée á sa correspondance, 
le seul bruit de sa plume gringant sur le papier, á la 
fa^on d'une lime sur le fer, denote une nature ner-
veuse pour ne pas diré — ce serait juger bien vite — 
un caractere désagréable. La main est maigre, ainsi 
que toute la personne. Le visage serait presque beau 
sans une contraotion pénible des levres, laissant 
croire que cette bouche est condamnée perpétuelle-
ment a avaler des choses d'une aoidité spáciale. 
• Oette personne, cependant, n'est pas une vieille 
fllle : l'anneau d'or brille á son doigt. C'est la seoonde 
femme du président des Touches, la belle-mére de la 
jeune filie qui joue aux daraes. Les moqueurs disent 
qu'elle est deux fois presidente honoraire, puisque son 
mari a donné sa démission depuis dlx ans et qu'elle 

n'a jamáis connu les joies maternelles. Les méchanta 
ajoutent qu'elle était deux fois faite pour étre belle-
mére. 

« Tu n'es pas a ton jeu ce soir, Sabino, dit M. des 
Touohes á sa filie. On dirait que tu pousses tes pions 
au hasard. A quoi ponses-tu? 

— Oh! papa, je vous demande pardon. Mais songez 
que dans moins d'une heure ma nouvelle institutricc 
sera ioi. Et c'est si onnuyeux cette connaissance a 
faire! 

— Alora, si cela t'ennuie, tache qu'il y en ait pour 
quelque temps. Croirait-on qu'á ton age tu es déjá á 
la cinquiémel 

— C'est vrai, mais je n'en ai fait partir que deux, 
répondit Sabino en jetant sur sa belle-mére un regard 
qui semblait indiquer l'auteur des deux autres catas-
trophes. Ce qui m'inquiéte dans celle-ci, c'est qu'elle 
est Anglaise, et j 'ai les anglaises en horreur. 

— Qu'en sais-tu, puisque tu n'as jamáis eu que des 
Frangaises ou des AUemandes ? 

— Helas ! je la vois d'ioi, la fácheuse misa Wood. 
Une vieille filie avec des lunettes bleues, un chapcau 
en forme de cloche, des manches á gigot, et des pieds 
enormes, chaussés de bottines á élastiques, avec des 
tirettes qui retombent. Oh 1 

— Le fait est, appuya madame la presidente hono­
raire en posant sa plumo, qu'il me tarde de savolr ce 
que Sabine pourra gagner á avoir une Anglaise pros 
d'elle. 

— Mon Dieu! répondit M. des Touohes, elle y ga^ 
gnera d'abord d'apprendre Tangíais. 

— Elle l'apprenait tres bien aveo mademoiselle 
Worms, l'Allemande. 
*•=*• Oh I tres bien? s'éoria Sabine, dovenue tout h 

coup l'avocat de la cause contraire. Maurice prétend 
que je suis arrivée & parler une langue intermédialre, 
qui rappelle vaguement le suédois. 

— Vous oubliez, ma chére Berthe, dit le président 
avec quelque sévérité, combien mademoiselle Worms 
vous était antlpathique et oe que vous souffriez quand 
elle mangeait ses épinards avec son couteau. 

— Pauvre Mina! s'écria Sabine, c'est moi qui l'ai 
corrigée en lui mettant un jour dans les mains un 
couteau á papier en buis, comme moins dangereux 
pour cet usage délicat. 

— II est neuf heures, fit M. des Touches en regar-
dant la pendule. Pourvu que rien ne soit arrivé 1 Quel 
temps I Les ohemins de traverso doivent étre devenus 
des fondriéres. 

— Aussi, mon ami, je me demande pourquoi vous 
avez fait sortir le coupé et les deux ohevaux par une 
nuit parellle. Le tilbury et unejument de ferme oussent 
mleux convenu, á coup sur. 

— Cent été de la barbarle. Songez que cette pauvre 
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filie est en route depuis hier soir, et qu'elle a traverso 
le détroit par une tempéte véritable. 

— Précisément. Aprés une tempéte sur mer, qu'est-
ce que trois lieues sous la pluie en voiture décou-
verte? 

— Sabine, mon enfant, dit le président sans repondré 
á cet argument feroce, je t'engage a t'assurer qu'il y a 
un bon feu chez missWood, et qu'elle trouvera son 
díner ohaud en arrivant. 

— C'est tres bien d'étre bon, remarqua madame des 
Touches quandla jeune filie se fut éloignée. Mais si 
Ton traite cette personne oomme l'enfant de la maison 
des le premier jour, je me demande oü nous en arri* 
verons. 

— Nous en arriverons d'abord a la garder, et a n'a-
voir pas l'ennui d'en chercher une autre.Si vous n'aviez 
pas traite mademoiselle Worms en. domestique, elle 
serait encoré ici, et votre équipage ne courrait pas les 
chemins de traverso h cette heuro et par ce temps. 

— Si nous savions seulement ce que sera cette 
Anglaise qui tombe du Ciel, avec ai peu de renseigne-
ments! 

— Ma chére amie, les renseignements se pésent et 
ne se comptent pas. II y a quarante ans que je comíais 
l'abbé Cósaire, et je sais ce que vaut son jugement. 

— Loin de inoi la pensée d'en discuter la valeur; 
mais je me demande comment un curé de cantón de la 
Charente-Inférieure peut connaitre si bien une jeune 
filie qui n'a jamáis mis lo pied hors de l'Angleterre, 
avant ce matin. 

— Voyons, Berthe, ne recommengons pas des dis-
cussions inútiles. Vous savez tout comme moi que 
l'abbé Césaire a habité Londres il y a quinze ans et 
qu'il y est retourné plusieurs fois depuis. D'ailleurs, 
vous n'oublierez pas ce qui est convenu entre nous. 
Pour l'éducation de ma filie, je crois nécessaire de 
conserver a moi seul la responsabilité des décisions 
sérieuses. 

— Papa, j'ontends les chevaux. Dieu! qu'il me tarde 
de l avo i r l » dit Sabine en entr'ouvrant vivement la 
porte du salón. 

Le pére et la filie sortirent dans le vestibule pour 
recevoir l'institutrice, tandis que la maitresse de mai­
son, s'installant dans un fauteuil au coin du feu, pre-
nait une pose digne. 
, Madame des Touchea se montrait en tout fort sou-
cieuse de sa dignité, ainsi qu'il convient á la femme 
d'un président de chambre honoraire de la Cour de 
París. Cet honoraire était d'ailleurs un adjectif gros de 
déceptions qu'elle n'avait point pardonnées á son mari 
et ne semblait point disposée a luí pardonner jamáis. 
Elle l'avait épousé quatorze ans plutót, deja vieille 
filie, assez pauvre, aigrie au fond du cceur d'avoir vu 
se passer, dans le móndeteme de la magistratura 
moyenne, le meilleur de sa jeunesse, et d'une beauté 
bien vite fanée. 

A cette époque, M. des Touches, pére d'une petite 
filie de deux ans et d'un fils de quinze, président de 
Chambre, fort en vue, était regardé par tous ses colle­
gues comme destiné aux honneurs de la Cour supréme. 

Deux ans plus tard, il donnait sa démission, une 
démission inexpliquée, qui faisait du bruit dans la 
presseet aupalais,mais plus encoré dans son intérieur. 
Madame des Touches poussa des gémissements tela 

qu'on eút dit de quelque malheureuse épouse trahie, 
dont le mari s'est eclipsé, emportant la dot. Cependant 
le mari lui restait, et, pour de bonnes raisons, sa dot 
n'avait rien á craindre. Mais ce qui était parti, c'était 
son réve d'étre un jour la femme d'un conseiller & la 
Cour de cassation, peut-étre plus, et de recevoir a son 
tour, aprés en avoir fait jusqu'á vingt-huit ans, les 
grandes révérences des femmes et des filies des magis-
trats d'un ordre inférieur. 

Au lieu de cela, la vie sérieuse de la campagne, dans 
un oháteau confortable, mais sóverement situé sur les 
bords de la Charente, entre de grandes prairies tristes, 
inondées chaqué hi ver, et des cóteaux gris plantes de 
vignes, sans un arbre. Comme relations, la noblesse 
peu nombreuse des environs, des fonctionnaires de 
Saintes que la longueur du chemin et les frais d'un 
locatis n'effrayaient pas. Cela durait de juin á mars. 
Vers cette époque, on allait h París, pour trois ou 
quatre mois. Mais quelle figure faire dans un apparte-
ment do mille écus, au troisiéme ótage, rué de Beaune, 
et sans chevaux a soi, car l'équipage restait au Sauzet! 

Cependant Sabine avait une grosse fortune du chef 
de sa mere; seulement, M. des Touches avait, a cet 
égard, des idees si étranges! 

« A quoi sert & votre filie d'étre riche ? disait la pre­
sidente. Ce n'est pas dans un salón de vingt pieds carrés 
que vous lui trouverezun mari. 

— Un salón 1 répondait le pére de Sabine. Nous en 
aurons trois quand il en sera temps. Mais, jusqu'á 
vingt ans, je garde mon enfant pour moi seul. En 
attendant, de bonnes dictées et de bonnes promenades 
lui valent mieux que tous les salons du monde, » 

Cela était dit tres doucement, aussi madame des 
Touohes n'insistait pas, car elle savait que la gravité 
des résolutions de son mari était en raison inverso du 
volume de sa voix; une vieille habitudo de' magis-
trat. Jadis, quand il condamnait un homme a mort, il 
fallait tendré l'oreille pour connaitre la sentence. S'il 
lavait la tete a un témoin qui voulait tergiverser, on 
l'cntondait de la salle des Pas-Perdus. 

En resume, il n'y avait ríen eu de changé depuis 
douze ans dans le petit appartement de la rué de 
Beaune. Sabine avait grandi, non sans avoir plu­
sieurs institutrices « tuées sous elle », comme elle di­
sait tout haut, eñ pensant tout bas qu'elle aurait pu 
diré aussi a sous sa belle-mére ». 

Et voilá pourquoi, par la plus detestable soirée de 
novembre qu'il soit permis d'imaginer, miss Mary 
Wood arrivait d'une traite du couvent de Roehampton, 
á quatre lieues de Londres, pour continuer et achever, 
s'il plaisait h. Dieu et a madame Berthe, l'éducation de 
Sabine des Touches. 

II 

Devant le perron du petit cháteau du Sauzet, sous la 
pluie et le vent qui semblaient redoubler leurs rafales, 
les deux chevaux fumants, crottés jusqu'au ventre, 
s'étaient arrétés. Un domestique portant une lanterne 
ouvrait la portier© du coupé. On ne vit d'abord qu'un 
pied émergeant de la caisse sombre, un pied oharmant 
qui n'avait ríen d'Anglais, non certes! mais qui paráis-
sait bien en peine de savoir oü il allait se poser. 
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Par bonheur, Sabino ne craignait ni le vent, ni la 
pluie. En deux bonds, elle avait descendu les marches 
et presque pris dans ses bras la pauvre voyageuse. 

« Appuyez-vous sur moi, miss Wood, dit-elle. Quel 
bonheur que vous soyez arrivée! Vous devez étre 
morte de faim, de fatigue et de froid. 

— Mademoiselle Sabine? demanda une voix tres 
douce qui sortait de derriere plusieurs voiles et qui 
n'était pas córame le pied, car l'origine anglaise s'y 
faisait franchement sentir. Oh I vous vous étes mouillée 
pour moi. Gomme je suis fáchée 1 > 

Dans le vestíbulo peu éclairó, la jeune filie avait 
commencé á dépaqueter son institutrice, avec le soin 
et la curiosité d'une fillette déballant sa poupée neuve.' 
Quand les couvertures, les plaids, les chales eurent 
été défaits, Sabine toucha l'épaule de la nouvelle ve-
nue dont les yeux éblouis no distinguaient pas encoré 
les objets. 

« Voici mon pére, » dit-elle. 
M. des Touches s'avancait, la main tendue. 
« Mademoiselle, dit-il, vous étes chez des amis qui 

vous auront bientót fait oublier, je l'espére, cet affreux 
voyage. Preñez mon bras. Je vais vous présenter a ma 
femme, qui sera ravie de vous voir, et á un bon feu 
dont vous vous approcherez avec plaisir, je pense.'» 

A diré vrai, madame des Touches ne parut point 
« ravie » a l'aspect de la nouvelle institutrice de sa 
belle-fille. Elle répondit, en se soulevant a peine de 
son fauteuil, á la révérence de la pauvre Mary qui se 
sentit plus glacée, en cet instant, qu'elle ne l'avait été 
en touchant, á minuit, l'estacade de Calais toute ruis-
solante de l'eau de la mer. 

« Vous avez fait bon voyage ? demanda la presi­
dente sans songer á ce qu'elle disait, tres occupée a 
considérer le visage de 1'Anglaise. 

— On peut toujours diré qu'on a fait bon voyage, 
répondit doucement celle-ci, quand on arrive á bon 
port et qu'on est regué comme je viens de l'étre. Ma­
demoiselle, j 'en ai pour, s'est mouillée pour m'aider a 
descendre. 

— Vous étes folie, Sabine I s'écria madame des Tou­
ches en reportant les yeux sur les vétements humec­
tes de sa belle-fille. N'y avait-il done pas un domes­
tique pour ouvrir la portiére? Toujours des exagéra-
tions 1 Allez vite changer de robe. 

— Oh i ma mere, si vous pormettez, c'est inutile, 
dit Sabine en regardant son pére, ce qui lui arrivait 
souvent quand elle parlait a madame des Touches. 

— Tu n'as vraiment pas froid, mon enfant ? 
— Oh 1 non, papa. Dans oinq minutes tout sera sec. 
— Alors, oceupe-toi du diner de miss Wood et con-

duis-la dans sa chambre. Pour ce soir, mademoiselle, 
si vous le permettez, les roles seront intervertís, et 
c'est vous qui serez confiéc aux soins de ma filie. • 

Restéeseulo avec son mari, madame des Touches se 
renversa dans son fauteuil, joignit les mains par |lo 
bout des doigts, et, agitant son pied devantla flammc, 
elle dit avec cette ironie tranquillo de la femme qui a 
raison, mais dédaigne de s'en prévaloir : 

« Eh bien ! je ponse que vous la trouvez suffisam-
ment jolie ? On ne pourra pas nous reprocher, dans 
tous les cas, d'avoir choisi un repoussoir pour Sabine, 

— Sabine n 'apas besoin de repoussoir, Dieu mercil 
Quant á Mary Wood, j'avoue que je l'eusse préférée 
moins bello. Mais qu'y faire? 

— Voila ce que l'on gagne. á prtndre des institu­
trices par correspondance. On s'en mord les doigts. 

— Je n'ai pas pris cello-la par correspondance, ma 
chére, ne revenons pas la-dessus. Quant á me mordre 
les doigts, rien ne prouve que l'envie m'en vienne ja« 
mais. Les jeunes filies tres belles se gardent presque 
toujours mieux que les laiderons. 

— Voila une théorie que je ne discuterai pas. Mais 
le vulgairo bon sens apprend qu'il ne faut pas donner 
á une filie á marier, ou a peu prés, un chaperon dont 
los yeux tourneront la tete á tous les hommes. 

— Eh 1 qui sait ? répondit gaiement M. des Touches. 
II y a peut-étre la un calcul profond. Si l'homme qui 
prétend a la main de ma filie a la tete si mal attachée, 
j'aime- mieux que la catastrophe arrive tandis qu'il 
n'est pas encoré mon gendre. 

— Vous avez réponse á toút. Dieu veuille qu'il en 
soit toujours de méme. Laissez-moi vous demander 
encoré s'il est bien prudent d'introduire une merveille 
scmblable dans une maison oü i ly a un jeune homme. 

— D'abord le «jeune homme » est a cent cinquante 
lieues d'ici et nous ne le verrons guére avant le mois 
de septembre. Ensuito, vous savez combien Maurice 
est sérieux, oceupé de sa carriéro qu'il adore et qui 
promet d'étro brillante. Un homme qui est arrivó, a 
vingt-neuf ans, a la direction d'un parquet conside­
rable n'est pas un coureur de cotillons. » 

Au méme instant, on entendit se fermer la porte 
extérieure du vestibule. La personne qui venait d'en-
trer frappait des pieds h grand bruit sur le pavé de 
marbre, sans doute pour fairo tomber la pluie de ses 
vétements. 

B Seigneur I s'écria la chátelaine, qui peut venir á 
neuf heures et demie du soir par un temps pareil ? » 

L. DE TINSEAU. 

(La suite av.procha.in Numero.) 

P R O V E R B E 

Nul ne vous contestera 
La beauté, mademoiselle: 
Cheveux d'or, yeux de gazello, 
Elégance, et costera. 
On ne peut, sans injustioe, 
Vous refuser de l'esprit; 
Sur votre lévre est ecr i t : 
« Ma gaité n'est point factice. » 
A contentor vos désirs 
Tout le monde s'ingénie : 

Votre tante Virginio i 
Vous Invento des plaisirs; 
Vos onoles et votre frére, 
Vos soeurs, chacun a son tour, ¡ 
Vous adulent tout le jour; 
Et, bien plus qu'eux : votre pére. 
Pourtant, vous pleurez parfois... 
Vous voudriez, Burydice, 
Chanter pour qu'on applaudisse 
E t . . . vous n'avez pas de voix -
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Agrafes pour corsage. 

Modeles de la maíson Senot, 85, 
Quatre-Septcmbre. 

metres 50 centímetros d'étoffe 
en 1 metro 20 centímetros de 
largeur. 

Les coches du patrón découpé 
répondcnt aux lettres de raccord 
du détail. Les fleches indiquent 
le droit fil de l'étoffe, les lignes 
pleines et lea lignes pointillécs 
so rapportentau tracé a la rou-
lette du patrón découpé. Reu­
nir le petit cóté au dos et fairc, 
au bas, la oouture transversalc 
qui le joindra a la jupe dudos . 
Faire la couture du dessous du 
bras puis monter le dcvant, au-
quel on feca les deux pinces de 
poitrine et cello du dessous du 
bras qui se perd dans la jupc. 
Toutes los parties réunies, faire 
au dos le pli triple intérieur 
marqué par des lignes pointil-
lées. Monter sur le cóté du de-
vant, la quille 5 en faisant dé-
passer la polonaise d'un centi-
mctre au moins, pour qu'elle 
n'ait pas l'air d'étre appliquée 
dessus. Avant de reteñir la 
quille a l a jupe du dos, on dis-
posera le relevé. Faire d'abord 
les trois plis au milieu du dos, 
puis coux des cótés; le premier, 
le plus bas, en descendant, leo 

C/iápeau en patlíe brome. — 
Autour de la calotte, une drape-
rie en velours, retenue devant 
par un chou traversa par -deux 
épingles en acier. Un pouf de 
plumes, dorriére, dont les tetes 
retombent sur la calotte. 

Agrafes pour eorsage derobc. 
— Rosace en cailloux du Rhin, 
metal argenté, 5 fr. 50 cent.; la 
detni-douzaine, 31 fr. La fleur 
de lys, 7 fr. 50 cent.; 41 fr. la 
demi-douzaine. Agrafecorbeillc 
en metal vieil argent ciselé re-
percé, 1 fr. 25cent, piéce; 13 fr. 
la demi-douiaine; 25 fr. la dou-
zaine. 

Explication du patrón 
découpé. 

I, Devant. — 2, Petit cóté. — 
3, Dos.—4, Plastrón.—5, Quille. 

rué du — 6, Manche dessus. — 7, Man­
che dessous. — 8, Parement. — 
9, Col. — Ge modele emploie 3 

cwec cjw/lie. 
(Detall Kac¿ bu/jpafootí h'ecou)oc. 

Chapeau en paille bronze, modele 
de madame Boucherio. 

deux au-dessus en romontant; 
ees plis formeront un joli pouf, 
et ils se prolongeronten s'écar-
tant jusqu'en bas. Assujettir la 
quille dans le haut, sur le pli, 
puis au bas, lettre J . Poseí* le 
plastrón dont le cóté gauche 
sera mobile, pour permettre de 
boutonner le corsage dessous. 
Ce plastrón se boutonne ou s'a-
grafe, il se fait avec une potito 
fente au milieu ou sans fonte, 
et son encolure suít le bord du 
col droit, lequel est montó a 
l'encolure de la robe. Le des­
sus de la manche se fronce au 
coude et cette partie se monte 
au dessous. dans l'espace cor-
respondant comprls entre les 
coches. Le parement est en ve» 
lours. Sur chaqué devant, se 
posent en fagon d'ornement de 
fausses boutonnióres qui sont 
faites d'unrouleautéde velours. 
Ce modele nouveau est simple 
tout en étant élégant. La coupe 
fajt fuir les devants de cóté, 
mouvementgracieuxqui décou* 
vre la jupe. 

. A ce numero sont joints la gravure coloriée 4467 
et le patrón découpé de la polonaise de la gravure coloriée de ce numero. 
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